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" Vouloir la paix pour la paix, la
paix à tout prix, ce serait accepter avec
une égaie indifférence le droit et l'in¬
justice, la vérité et le mensonge; ce
serait une lâcheté et une impiété. "

CARDINAL MERCIER, archevêque de Matines.
(Lettre pastorale de novembre 1916.)

AVIS ET DEVIS

L'ENQUÊTE
NÉCESSAIRE

■ C'est l'enquête sur les idées qu'ont
les femmes, sur toutes leurs idées et
même sur leurs idées de derrière la
tête, si tant est que les femmes aient des
jdées de derrière l'a tète ou bien qu'elles
aient des idées d'ailleurs.
C'est l'enquête sur les principes, les

sentiments, les pensées, les aspirations
politiques, sociales ou autres des fem¬
mes au moment où les féministes pro¬
fessionnelles, que notre affection admi¬
ratrice encourage diligemment, se flat¬
tent d'obtenir pour toutes les femmes le
'droit de voter, c'est-à-dire, à peu de cho¬
se près, le moyen de faire triompher
leurs principes, leurs sentiments, leurs
pensées, leurs aspirations politiques,
Eociales ou autres.
Cette enquête, je l'ai, dit, est indis-

fnsable. Je la propose. Je la réclame.faut qu'elle se fasse. Elle se fera.
Elle se fera parce que le vote des fem-

ïnes aurait dans la vie nationale et inter¬
nationale une influence prépondérante.
N'est-il point raisonnable de se préoc¬
cuper tout de suite de savoir dans quelle
sens s'exercera cette influence ? N'est-il
point raisonnable de se préoccuper de
savoir comment voteront rémanente
Mme de Wttt-Schlumberger, la pétu¬
lante Mme Louise Bodin, ou l'ardente
Mme Fanny Clar, l'élite entière du fémi¬
nisme, et surtout comment votera la
foule des femmes jetées soudain dans
l'action électorale et pour qui ce sera
[Vraiment une bien curieuse aventure...
Jamais aucun gouvernement, jamais

aucun parlement nç se laisseront enga¬
ger dans une affaire aussi formidable,
ni entraîner sur cette charmante route
sans s'appliquer d'abord à discerner où
cette route conduit. Noiï, nos hommes
d'Etat, nos parlementaires en qui pour
cela comme pour le reste, nous voulons
bien avoir toute confiance, ne joueront
pas les Christophe Colomb illuminés et
ingénus. Us ne s'embarqueront pas sur
leur caravelle en se disant : « Nous abou¬
tirons sûrement à un-monde nouveau ;
après quoi il sera toujours temps de
voir ce que ce monde nouveau nous
donnera. » Le rôle de Christophe Co¬
lomb, si brillant qu'il soit, est un rôle
Ingrat. Us ne le prendront- pas. Mais
avant de s'en aller vers ce nouveau
monde que fera surgir le vole des fem-
fnes, ils enverront des explorateurs,
même des prospecteurs pour découvrir
le terrain, et si j'ose dire, le tâter.

3&
.Et l'enquête nécessaire s'effectuera
feimplemenl parce qu'elle est logique. Il
est beau déjà que le succès du vote des
femmes soit un succès de la logique.
Et cette enquête s'effectuera aussi par¬

ce que les féministes apostoliques -et un
peu surexcitées prennent en face dies
Partisans de l'enquête une altitude
d hostilité et contre l'enqùête elle-mê-
ttm une attitude de révolte. Ah ! les gen¬tilles petites fanatiques !
Pas de fanatisme, je vous prie, chère

madame, à l'âuroré de ces jours exquis
que nous allons couler de compagnie,
tenant chacun notre bulletin de vote à
Ja main !
Or, parce que je réclame cette en-

quete, Mme Louise Bodin, par exemple,secrie que j'invente « cette enquête en
désespoir de cause pour tâcher d'éviter

àe reculer un acte de justice auquel
"? peuvent se résoudre les antiférwi-
justes. » Eli là ! décidément, les fem-tecs, en devenant féministes, n'ont pas
juangé ! Mais Mme Louise Bodin est
^Jjasi victorieuse parce qu'elle a, avec

nuur eue, m. nouis ivian-m, séna¬
teur du Var, qui vient de publier unraPport sur la question...
, Louis Martin a fait un rapport etn eprquve pas les appréhensions que
I s féministes veulent croire malveil-ntes et qui ne le sont point et que j'é-
lP°Uy? f°rt-.. M- Louis Martin demandesuffrage intégral pour la femme fran-
<b'Se âgée de 25 ans révolus, franchis-
Bori' rqême coup/écrit Mme Louise
tout ' a c*e sonner la charge,
j les les étapes intermédiaires, celle
bon municipal, revendication
s, A.Pniide de l'Union française pour leW'age des femmes.
Loir ^ étendais bien que le sénateur
ï>our-S •r-n 0PineraiL de la sorte. C'est
Pas t ^ Sa sérénité ne m'impressionne
béai me fr°nape, elle m'impressionne

f,c^uPi au contraire, parce qu'elle
Quêt s?llhaiter -encore davantage l'en-
iio,. " Préalable que j'appelle — et que
"'est r.° endrons. Cette enquête, cedornjPas Pour nous la manœuvre de la
c'est i-re . UI'e qui fa-it tout échouer ;
9ui y'-.PFécaution de la première heureait tout réussir. Il ne m'apparaît

L'autre unité
M. Balfour nous l'a dit lui-même : il

n'eut besoin que d'y réfléchir deux heures
pour faire à la note autrichienne cette
réponse que les uns qualifient de « cin¬
glante », les autres de «-foudroyante ».
Mais une dépêche de Washington nous
informe que M. Lansing a battu le record
de M. Bail fouir, car « sa déclaration fut
faite moins d'une demi-heure après la
réception des propositions autrichien¬
nes ». Ouiant à notre Premier, on
était bien sûr qu'il ne viendrait pas le
dernier à la rescousse. Ah ! mes enfants,
mes enfants -de la patrie, quel coup de
clairon ! quelle Marseillaise !
Voilà donc trois manifestations fort

intéressantes ; mais, comme,M. Balfour
a pris soin de l'observer avec modestie,
ce sont trois manifestations isolées et
toutes personnelles. Nous connaissons
l'avis de M. Balfour, de M. Lansing, de
M. Clemenceau ; les peuples alliés ne se¬
raient pas fâchés de savoir maintenant
ce qu'en pense l'Entente — et comment
elle s'est entendue pour le penser.

« A cette heure, s'est écrié M. Clemen¬
ceau, nos magnifiques poilus ne deman¬
dent rien que le droit d'achever l'œuvre
grandiose qui les sacre pour l'immorta¬
lité ! Que veulent-ils ? Que voulons-
nous ?» La question est fort bien posée.
Seulement M. Clemenceau n'y a pas ré¬
pondu.
On conçoit d'ailleurs aisément qu'il ne

pouvait y répondre tout seul, sans s'être
mis d'accord avec les gouvernements
alliés. Comme eux, nous désirons tous as¬
surément que la paix soit « amenée par
une décision militaire ». Mais quelle
paix ? Et si nos soldats, comme le pro¬
clame éloquemment M. Clemenceau, ne
demandent que « le droit d'achever l'œu¬
vre grandiose qui les sacre pour l'immor¬
talité », encore ne léùr déplairait-il, pas
qu'on leur expliquât plus précisément en
quoi consiste « l'œuvre grandiose », et où
et quand ils pourront la regarder comme
« achevée ».

C'est évidemment là-dessus que les diri¬
geants de l'Entente vont délibérer pour
publier un. jour prochain leur «déclaration
commune. Pendant deux ans, nous

n'avons cessé de souhaiter ici l'unité du
oomman-dement, et, depuis qu'elle est
réalisée, chacun peut en voir les merveil¬
leux effets. De même, dussions-nous pa¬
raître importuns, nous ne cesserons de de¬
mander, avec Marcel Sembat et Auguste
Gauvain, l'unité de front diplomatique,
assurés qu'elle aura des résultats meilleurs
encore. L'expérience nous a suffisamment
prouvé qu'on ne fait pas la guerre en ca¬
valier seuil ; n'en va-t-il pas de même pour
la paix ?
Trois réponses d'un seul coup pour dire

qu'on ne veut pas répondre, c'est trop.
Ou «pas assez.

Gustave Téry

LA NOTE AUTRICHIENNE
est arrivée au quai d'Orsay

La Suisse étant chargée de représen¬
ter* les intérêt-s austro-hongrois en
France — comme elle représente d'ail¬
leurs les intérêts français en Autriche-
Hongrie — le gouvernement fédéral a
prié son ministre à Paris, M. Dunant,
de communiquer au gouvernement fran¬
çais la note, émanant du gouvernement
de Vienne, que les journaux ont publiée-
M. Dunant s'est, acquitté cet après-

midi de cette, mission auprès de M..Pi-
chon, ministre des affaires étrangères.
Un accusé de réception de cette com¬

munication sera adressé par M. Picihon,
au nom du gouvernement de la. Répu¬
blique, au ministre du gouvernement
fédéral à Paris.
—

LA 30e VICTOIRE
du sous-lieutenant Coiffard
Le sous-lieutenant C.oiffard a incendié, le

14 septembre, deux ballon® -captifs ennemis
et trois le 15 septembre ,ce qui porte à 30 le
total des appareils abattus par ce pilote.

pas que la France s'applique suffisam¬
ment à prévoir pour les organiser les
lendemains de la guerre. Nous voulons
qu'elle ait plus de prévoyance en ce qui
concerne l'exercice éventuel du droit de
vole des femmes-.. Nous le/voulons par
sympathie pour les femmes -et leurs re¬
vendications, et afin'de persuader les
féministes elles-mêmes que tout ce qui
concerne les femmes doit être pris au
sérieux.

Ernest-Charlesv

LES TROUPES FRANGO-BRITAHHIQUES OIT ATTAQUÉ, UEO,
— SUR m FMI DE PLUS DE TRENTE-CIRD KILOMÈTRES
Presque partout elles ont conquis et dépassé la ligne de tranchées

qu'elles occupaient avant le 21 mars

PLUS DE 6.000 PRISONNIERS ET UN GRAND NOMBRE DE CANONS
$ Communiqués français du 18 septembre (14 heu-
* res). — Au sud de l'Oise, activité d'artillerie, pendant la
nuit. De violentes contre-attaque® ennemies, dans la ré¬
gion des plateaux au nord-est de Sancy, n'ont obtenu
aucun résultat. Nous avons maintenu nos- gains.

En Champagne et en Lorraine, nous avons exécuté
des coups de main et fait des prisonniers.

(23 heures). — Au- cours de la journée, nos troupes
opérant en liaison avec l'armée britannique ont réa-

® Usé des progrès dans la région à l'ouest de Saint-Quen¬
tin, entre Holnon et Essigny-le-Grand.

Sur un front d'une dizaine de kilomètres, nous

avons, malgré la résistance acharnée de l'ennemi, avan- %
cé nos lignes de deux kilomètres en moyenne. nous *
avons atteint les abords ouest de francilly-sélency,
conquis le bois de s.avy et fontaine-les-clercs. plus
au sud, nous tenons les lisières sud de contescourt et
nous nous sommes rapprochés d'essigny-le-grand. nous
avons fait plusieurs centaines' de prisonniers-

Au nor-d de l'Aisne, nous avons continué a progres¬
ser a l'ouest de Jouy.

L'ennemi a prononcé 'de fortes contre-attaques sur
le plateau à l'est d'Alternant. Un retour offensif de nos
troupes a refoulé l'ennemi et nous a valu de nouveaux
gains de terrain et cent trente prisonniers.

▼
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Communiqués britanniques du 18 septembre (après-
midi).—A la suite de nos opérations d'hier dans la
partie sud du front de bataille, nous nous sommes empa¬
rés du village d'holnon. Nous avons fait un certain
nombre de prisonniers.

Ce matin nos troupes ont attaqué au nord-ouèst
de Saint-Quentin.-

Hier soir, une contre-attaque ennemiei soutenue par
un tir violent d'artillerie, a réussi à nous repousser à la
lisière-ouest d«u village de Mœuvres.

Une heureuse opération locale, effectuée pendant la
nuit, nous a permis d'avancer légèrement notre ligne au
sud du canal de la Bassée.

(Soir.) —- A 5 heures 20 ce matin, des troupes de la
ss troisième et ^quatrième--armées-britanniques ont attaqué

avec un succès complet sur un front dlenviron seize milles,
depuis Holnon jusqu'aux environs de Gouzeaucourt.

Sur tout ce front, nos troupes avançant sous une
pluie torrentielle, ont enlevé d'assaut les positions enne¬
mies. FRANCHISSSANT L'ANCIEN SYSTÈME DES TRANCHÉES
BRITANNIQUES DE MARS 1918, ELLES ONT ATTEINT ET
EMPORTÉ LES DÉFENSES AVANCÉES DE LA LIGNE HlN-
DIpJBURG SUR UNE GRANDE ÉTENDUE.

A notre droite, des divisions composées de troupes
anglaises et écossaises ont pris Fresnoy-le-Petit,
berthaucourt et pontru, où elles ont rencontré et sur¬
monté une forte résistance ennemie particulièrement à
l'extrême droite de notre front d'attaque.

%

Au centre droit, deux divisions australiennes se
sont emparées du village de le verguier, vllleret et
hargicourt. poursuivant leur avance avec résolu¬
tion, elles se sont établies dans les anciennes posi¬
tions avancées de l'ennemi a l'ouest et au sud-ouest
de sellicourt, après avoir pénétré dans les défenses
ennemies sur une profondeur de trois milles.

Au centre gauche, la soixante-quatorzième division
de Yéomanry et d'autres divisions composées de troupes
des comtés de l'Est et de Londres ONT PRIS TEMPLEUX-
LE-GUÉRARD, RONSSOY, ÈPÉHY ET PÉZIÈRES ET RÉALISÉ
D'IMPORTANTS PROGRÈS.

Au nord de Pézières, la vingt-et-unième division a
prononcé une attaque sur la partie nord du secteur qu'elle
avait défendu si vaillamment les 21 et 22 mars.

Après s'être emparée de son ancienne ligne de
TRANCHÉES AINSI Qt;È DE LA FORTE POSITION CONNUE SOUS
le nom de Ferme de Vaucelette, et avoir repoussé
une contre-attaque ennemie, elle s'est avancée de
plus d'un mille au dela de ses anciennes lignes,- faisant
plusieurs centaines de prisonniers et s'emparant
d'une batterie allemande entière avec ses attelages.

A notre aile gauche, d'autres troupes anglaises et gal¬
loises ONT ENLEVÉ LES HAUTEURS QUI ÉTAIENT RESTÉES AUX
MAINS DE L'ENNEMI AU SUD DE GOUZEAUCOURT ; ELLES ONT
ATTEINT LES LISIÈRES DE VlLLERS-GUISLAIN ET SE SONT
EMPARÉES DU BOIS GAUCHE.

Au cours de ces opérations heureuses nos troupes ont
fait plus de six mille prisonniers et capturé un cer¬
tain nombre de canons.
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L'OFFENSIVE DES ALLIÉS EN ORIENT
o—

La progression atteint 15 kilomètres en certains points
Communiqué de Varmée d'Orient du 17 septembre.

— En dépit «des importants renforts amenés en hâte par
l'ennemi qui défend avec acharnement ses nouvelles po¬
sitions, l'offensive alliée a continué avec succès le 17 sep¬
tembre et tous les objectifs fixés pour la journée ont été
atteints.

Les attaques se sont développées sur un front de
35 kilomètres environ et la progression a atteint une pro¬
fondeur de 15 kilomètres en certains points.

LES TROUPES SERBES, OPÉRANT DE CONCERT AVEC LES
TROUPES FRANÇAISES ET DES DÉTACHEMENTS HELLÉNIQUES,
ONT ENLEVÉ DE HAUTE LUTTE LES VILLAGES FORTIFIÉS DE

ZOVIK ET DE STARAVINA, LES HAUTEURS DE POLCHICHTE
ET DE BECHICHTE, AU NORD DE LA RIVIÈRE GRADESNITZA,
ET LE VILLAGE DE GRADESNITZA, DÉFENDU AVEC ACHARNE¬

ment par l'ennemi qui avait reçu l'ordre d'y tenir a
tout prix.

au centre, elles ont progressé sur la croupe qui
se détache du koziak vers le nord-ouest et pris pied
sur les hauteurs du kuch kov kumen.

Plus a l'est, elles ont franchi le Poroj, occupé
le massif du topolec et marchent- vers la hauteur de
preslap.

Le butin est considérable. Plus de 50 canons,
dont 20 lourds, sont tombés en notre possession.
Le nombre des prisonniers augmente sans cesse.

L'aviation alliée, dominant complètement l'aviation
ennemie et se dépensant sans compter, prend la part la
plus active à la bataille, en liaison étroite avec les troupes
d'attaque.

Sur le reste du front, activité d'artillerie.-
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LE CARMEL A LA MODE
Lorsque Louise die la Baume Leblanc,

duchesse de Lavallière, quitta le monde pour
se réfugier parmi les filles- du Carmel, peut-
être n'eut-elle pas la suprême puérilité de
vouloir commander sa robe de nonne à un

grand faiseur du temps.
Notre Lavallière, — car les époques ont

1-es saintes qu'elle® méritent, — est venue
l'autre après-midi chez son couturier, —-
qui est une couturière, — et elle a deman¬
dé qu'on voulût bien lui faire une robe très
simple, qu'elle porterait dans sa retraite.
Elle donna l'adresse où l'on devait livrer
le petit modèle, celle d«u pauvre curé de
campagne, qui surveille les hésitations et
les tentations de la néophyte.
Ainsi l'on portera cet hiver la robe La¬

vallière, en bure violette, juipe ample et
point trop courte, corsage éehancré en car¬
ré sur une guimpe empesée qui tient lé
cou.

Je vous jure, que je n'invente rien.
Cette peitite histoire bien parisîen'pe

comporte une moralité ; nous aurions tort

sans doute de penser que notre convertie
est mal sincère ponr s'attacher encore aux
modes du siècle. Eve porte peut-être sous
son corset mystère une ceinture de cria,
cilice dont elle ne révèle pas les brûlures •
peut-être met-elle une poignée de sel gris
dans ses bas de soie, peut-être est-elle ton¬
due et coiffe-t-elle une perruque pour ne
p-as montrer un crâne ostentatoire aux
amies qu'elle fréquente encore. Cela ne nous
regarde point et nous n'avons pas à deviner
les orages mystérieux d'une conscience
qui se reprend ; mais n'est-oe pas d'un
enseignement merveilleux de voir que
le dernier lien qui rattache une pécheres¬
se à ses anciennes erreurs soit toujours la
coquetterie diabolique ? — D.
* .
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Demandez à l'ŒUVRE et partout :

L'Ecole È la diffasation
Nouveaux petits morceaux

de Charles Maurras et Léon Daudet
Choisis par Gustave Téry

centimes.

L'aviation dans la bataille
Communiqué britannique du 18 septerr

bre. — Après les lourdes pertes de la veilh
l'aviation ennemie a montré neoins d'act
vité au cours de la journée du 17.
Sur notre front, le temps était beau ave

un vent violent.
Nos appareils ont travaillé toute la joui

née. faisant des reconnaissances et prenar
des photographies loin derrière les lignes al
leïnandes, réglant le tir de notre artillerie c
bombardant des aérodromes, des dépôts d
munitions et différents objectifs.
Nous avons détruit onze appareils enne

mis et forcé cinq autres à atterrir désempa
rés. .

Dix des nôtres manquent.
Dosant la nuit, nous avons violemmen

bombardé trois aérodromes où des escadri]
les de combats avaient été repérées.Nos projecteurs ayant découvert 8 grandappareils de bombardement qui survolaien
nos lignes, nos avions les ont attaqués eabattus.
Un de nos appareils de nuit manque.Au cours des dernières vingt-quatre heu

res nous avons lancé 29 tonnes et demie d«
bombes.



L'ŒUVRE :

Que ferons-nous bu Russi® ?

La diptaaîie passive
Que faisons-nous, que ferons-nous en

Russie ? .démantelait VŒuvre il y a huit
jours. Et, fait remarquable, plusieurs
autres grands journaux parisiens, d'o¬
pinions très diverses, ont formulé cette
question en même temps que nous, ce
qui prouve l'importance du point d'in¬
terrogation diplomatique que nous po¬
sions.
Aucune question, en effet, — et c'est

pourquoi nous la répétons avec insis-'
tance'— n'est plus urgente et plus im¬
portante. De sa solution dépend la ruine
ou la consolidation de cette « paix de
l'est » que le vice-cliaucelier von Payer,
récemment, proclamait définitive, (« que
cela plaise ou non à l'Entente »), et que
nos ennemis regardent comme le fon¬
dement de leur sécurité présente et de
leur domination future en Orient- Tout
l'échafaudage des ambitions austro-al¬
lemandes dans l'Europe orientale et
même en Asie repose sur le traité de
Brest-Litovsk : de ce que deviendra la
Russie résultera la valeur de ce traité,
et la Russie sera ce que les Allemands
ou les puissances de l'Entente la feront.
Les Allemands s'appuient sur une

faction révolutionnaire, sur le gouver¬
nement tyrannique et arbitraire des bol¬
cheviks. Ce gouvernement est précaire,
il vacille, il glisse dans le sang,
mais, en attendant, nos ennemis tirent
de son alliance des avantages très
« objectifs », comme ils disent. Rs en¬
tretiennent les divisions de la Russie,
ils justifient leur « protectorat » sur
l'Ukraine, ils mettent la main sur les
pays baltes, ils contrecarrent les effort»
des Tchécoslovaques, ils. perçoivent
des, indemnités de guerre...
Et nous, nous qui avons des troupes

en Mouirmanie, dans la province d'Ar-
khangel et jusqu'à 400 kilomètres (te
Petrograd ; nous qui sommes les maî¬
tres de la plus grande partie du Trans¬
sibérien, croyons-nous pouvoir ne nous
appuyer que sur des principes et non
sur un parti ? Le rétablissement de
l'ordre, qui est la condition du relève¬
ment et de la prospérité de nos anciens
alliés, est le but de notre intervention'
Mais l'ordre se rétablira-t-il tout seul,
et du seul fait de notre présence ? N'en*
teaurageoras-nous pas au contraire l'a¬
narchie en assistant impassibles à des
querelles civiles — comme il s'en est
produit à Arkhangeï, — et en déclinant
toute responsabilité, sous prétexte que
ces querelles si violentes qu'elles soient

i se passent entre Russes ?
Nous savons bien que les diplomates

.français et britanniques ne sont pas
libres de prendre des décisions concer¬
nant la. Russie ; c'est les Etals-Unis et

,■ le Japon qui ont. voix prépondérante en
cette affaire. Mais les hommes d'Etat de
Washington et de Tokio sont trop avi¬
sés pour ne pas souhaiter de rendre
nette et efficace notre intervention en
Orient, et il peut être utile qu'ils sentent
que ce souhait est partagé par l'opinion

K française.,
Charles Saglio

| —«—

d'un air morne, des choses totalement dé¬
nuées d'intérêt... C'est la presse...
Or, pas un journal parisien n'a été épar¬

gné par le terrible revuiste-.. pas un jour¬
nal, excepté l'Œuvre. L'Œuvre ne figure
ni dans le chœur, ni dans le défilé.

Nous ne saurions trop remercier l'au¬
teur, le directeur et le metteur en scène
d'avoir fait en notre faveur urne aussi flat¬
teuse exception-

La Fourrnf thérapeute

De certaines formationsmadréporiques
Hier soir, après dîner, un de nos amis

s'excusa de nous quitter si tôt. Mais il était
absolument oblige d'assister à une réunion
importante d'une Société à laquelle il ap¬
partient,
— Et si tu la plaquais pour, ce soir, ta

Société ?
— Oh / Impossible-.. Les règlements...

Ies sanctions.-, les amendes...
La Société dont fait partie notre ami est

une Société de ■pécheurs à la ligne.
Ainsi, voilà un citoyen qui ne peut pa.

prendre sur lui d'aller pêcher à la ligne
sans faire partie d'une Société, sans s'as
treindre à des règlements, des réunions,
des sanctions et des amendes... Quelle rs
vanche morale pour le, poisson !
Je n'entends pas incriminer les associa¬

tions de pêcheurs à la ligne, mais cette
étrange soif de servitude qui pousse les
hommes à aggraver de fardeaux volontaire¬
ment subis le joug inéluctable pesant sut
leurs épaules. Il n'y a pas assez de lois
communes, sans eesse plus lourdes, par quoi
nous ne pouvons librement aller, venir,
manger, aimer, dormir, penser peut-être ;
il faut encore que nous entravions notre,
fantaisie, que nous réglementions nos dis¬
tractions, que nous assujettissions nos plai¬
sirs et nos goûts intimes à je ne sais quel
idéal tyrannique réglementaire et bureau¬
cratique.
Qserez-vous jouer aux boules sans faire

partie d'une société de joueurs de boules 1
Oserez-vous jouer à la littérature sans faire
partie d'un groupe littéraire ? Oserez-vous
jouer à la politique sans vous affilier à un
parti, à une section, à un syndicat ? Ose¬
rez-vous admirer une forêt au un château
historique sans vous être inscrit au. préala¬
ble parmi les Amis, de Gompiègne ou de
Fontainebleau ? Oserez-vous émettre une

opinion, afficher tin goût qui ne soient
adoptés à la majorité des voix et enregistrés
au procès-verbal i
Alignez-vous pour crier : s Vive la Li¬

berté ! » et faites attention de marcher
bien au pas... Nommez des présidents, des
vice-présidents, des trésoriers, des dignitai¬
res ; montrez ainsi que votre sens de. l'éga¬
lité vaut votre conception de la liberté.
Hommes, vivez en hommes, c'est-à-dire •.<

la manière des madrépores ; c'est le seul
moyen de bâtir des œuvres anonymes et du¬
rables t vous êtes des cellules dans un or
ganisme, des molécules agrégées, sur un:
planète qui subit le mouvement d'un sys¬
tème sidéral.
Hommes, laisses aux loups de la jungle

l'illusion de l'indépendance ; laissez aux
fous de la ville l'illusion de la fantaisie,
écrahez l'escargot qv,i prend sa frêle coquil¬
le pour une tour d'ivoire et qui prétend se
soustraire à la gravitation universelle.
Continuez à bâtir la Cité future.
La Cité future est une formation madré-

poriqne.
G. DE LA FOTJCHAÏÎDIÈRE.

On trouve de curieuses choses dans les li¬
vres de médecine. Voici une histoire qui fi¬
gure au Traité de Bouchard et, Briesaud,
tome II, page 193 :
La pratique des immersions froides faite--

dans un but thérapeutique serait en usage
chez certains animaux, s'il faut en croire
Moggridge. « J'ai vu, dit-il, une fourmi en
porter une autre le jong d'une branche dont
la communauté se servait comme d'un via
du i pour arriver à la, surface dte l'eau, lui
faire subir une immersion d'une minute,
puis la remporter à grand'peme et l'étendre
au soleil pour qu'elle se remit.
Moggridge néglige de nous dire s'il a fal¬

lu procéder à des tractious rythmiques de
la, langue et si les fourmis ont installé un
poste de secours aux noyés à l'extrémité de
leur viaduc.

Un Sardîer) *rop Facétieux

NOTRE PARIS

Beaucoup d'étrangers visitent 1actuelle
ment le château de Fontainebleau : notam¬
ment des officiers américains qui ont la vé¬
nération tics choses du passé et qui pénè¬
trent avec urne émotion respectueuse dans
cette demeure historique.
Or, les visiteurs sont dirigés à travers 'es

salles du château par un vieux gardien qui
est sans doute un brave homme, mais dont
l'excessive jovialité manque par instants de
tact et de mesure.
C'est dans les termes suivants qu'il rap¬

pelle certains souvenirs historiques :
— C'est dans cette salle, messieurs-da¬

mes, que Foipea.ro a offert un gueuleton à
Alphonse-.. Qu'est-ce qu'ils se sont envoyés
comme pinard !
Sur quoi, les Américains qui connaissent

la langue française se regardent' d'un air
effaré... Et le gardien s'arrête pour rire
tout seul de sa fine plaisanterie, dont mil¬
le éditions n'ont, pas épuisé pour lui le sel
Dans Une autre salle, le guide déclare :
— Ah ! Ici, on a f...u des tas de meubles

du XVe, du XVIe et du XVIIe... Je sais
pas pourquoi-•• Faut pas chercher à com¬
prendre...
Il suffira certainement de signaler ces

faits à M. Georges d'Esparhès poux qu'il
donne une petite leçon de tenue à ce gar¬
dien trop facétieux, et lui fasse compren¬
dre que les lihres façons des grognards 'a
l'Empire ne sont plus de mise au château
de Fontainebleau.

Les bouteilles et les coopératives

M. BORET
et les restaurateurs
Dans tous les restaurants en devra

pouvoir faire un repas
pour le prix maximum de 20 francs
Ainsi que nous le'faisions prévoir hier,

M. Victor Boret a, au cours de l'entrevue
qu'il a eue dans la soirée avec les représen¬
tants du Syndicat de l'alimentation, fait part
aux .restaurateurs des mesures qu'il juge in-
disnensabies de prendre afin de lutter à la
fois contre le gaspillage et contre les addi¬
tions excessives de certains établissements.
Les moyens qu'il compte employer et qui

feront bientôt l'objet d'un décret sont expo¬
sés dans ta note suivante que le ministère
du ravitaillement communique à la presse :
M. Delci'os, président du Syndicat des res¬

taurateurs, et ses collègues ont été reçus au
ministère de l'agriculture par M. Victor Boret
qui leur a fourni quelques indications précises

grande, leur apparence assez luxneu8«
pour qu'aucune méprise ne puisse se pro.
dirire.
Les plaintes qui déterminent M. Boret à

agir n'émanant donc Certainement pas p.
la clientèle de ces restaurants.
Ce n'est donc pas à celle-là qu'il importa

aujourd'hui de venir en aide.
.»««»

A-U PALAIS

>lerc! l

Quand, sur Paris, viennent les gothas,
il n'y a rien de plus affreux, pour un Pa¬
risien, que d'être en province.
Ne criez pas au paradoxe, vous tous qui

n'y avez point séjourné en oes moments-
là. Vous ignorez quel tourment fait naî¬
tre, vers le soir, la lecture du bref com-
-muniquri re-latain/t modjvelle. 'indursijon.
Vous n'avez pas vécu, des jours entiers,
dans l'attente d'un journal, dont, la con¬
signe est de se taire, et de la lettre, qui
vou-s rassurera 6ur les êtres et les choses
chéris. Et surtout, voue ne savez pas de
quelle irritation peut s'emplir un, cœur à
voir une lune énorme adoucir encore de sa
lueur laiteuse la paix divine, de. la nuit,
paysanne. .

Certes, à Paria, c'est l'angoisse qui rétré¬
cit tous les cœurs, au eri déchirant dès si¬
rènes. Mais, après la fuite un peu écheve-
lée vers le® profondeurs de la cave, quelle
est celle d'entre nous qui ne s'y laisse, pas
aller à pue douee somnolence 1 Le senti¬
ment du danger est si faible qu'il ne suf¬
fit pas à tenir éveillé ; et l'on n'aspire à. re¬
monter que parce que la, cave eet humide,
-le. tir de ibarrage assourdisçianjt kt qu'il
faudra se lever le lendemain matin.
Ensuite, quel repos de se -retrouver dans

la douceur du hetwe avee la certitude. que
la mauvaise- chance s'est encore une fois
éloignée de vous. Dans la nuit, restée pure,
la lune est redevenue un astre inoffensif-
Le fracas du canon est remplacé par l'allé¬
gresse des cloches, de tantes les. cloches qui
savent verses sur Paris les. plus, harmonieux
accords tout en gardant-, chacune, la per¬
sonnalité de son carillon. La note aigrelet¬
te et criarde de. la herloque domine T'en-
Bemible comme un éclat, de rire, un peu fou-
Et- l'on sait que pendant, un sommeil répa¬
rateur, -des nouvelles prendront 'codps et
que cent, bouches en instruiront, votre ré¬
veil.

Des victimes, hélas 1 toujours- Et. peur
aimer une vie si pleine d'horreurs, peut-
être faut-il avoir la crainte d'en, être brus¬
quement exclu. Mais, au moins, l'on sait.
On peut courir dans, notre. Paris, si peu
ébréché, où s'allongent, à. l'infini les monu¬
ments et le® maisons intacts. Et avec? quel¬
le confiance. on s'endort dans la- sécurité
du bel orage qui s'apprête à prendre, dans
le ciel, la place, clee gothas ! — Helèxç pu
Taillis,

Dans un grand music-hall de la rue de
Cliehy, on joue une revue où la presse est
représentée (sur la scène) par deux douzai¬
nes de petites femmes. La partie essentiel¬
le du costume de ces petites femmes est-
constituée par une ceinture sur laquelle est
inscrit le titre du journal, que chacune
d'elles figure. Et. elles chantent en choeur,

Comme suite à un écho paru ici même, ou
nous fait savoir que le gérant de la coo¬
pérative divisionnaire du secteur 216 re¬
prend les bouteilles vides (à 0 fr. 40) et
que, dans le mois d'août seulement, il en
a racheté 28.QQ0-
C'est fort bien et cela prouve d'abord

qu'on boit bien dans le secteur, et ensui¬
te que cet officier d'administration est plus
avisé que certains de ses collègues.
Il serait bon qu'il en fût de même dans

toutes les coopératives militaires.
L'hoqnëte éçrîteau

S'il est des' débitant® de tabac dont
Pâpreté est plus noire que celle des mer-
cantis, il y en a qui relèvent brillamment
l'honneur de la corporation.
Témoin l'honnête buraliste — désignons

le, celui-là — du n° 35 de la, rue des
Abbesses, qui a placé,'à la, devanture de sa
boutique, une pancarte ainsi libellée :
Inutile de venir consommer pour avoir

du tabac

Voilà qui est loyal, et grand-., et rare,

sur les dispositions que. sous forme de décret,
11 se propose de sournellre à l'approbation de
M. le président de la République, pour lutter
à la fois contre le gaspillage et les additions,
exagérées de quelques "établissements de luxe,
Tout d'abord, chaque table de restaurant de¬

vrait être munie d'une carte indiquant, le prix
du couvert, celui de -tous les plats sans excep¬
tion, du via ordjnaire, bière, eau minérale,
café.
Les dispositions du décret du 12 février der¬

nier, limitant, le nombre des plais, seraient
maintenues et confirmées.
Afin d'éviter tout déchet inutile, la portion

de viande servie à chaque consommateur se¬
rait strictement limitée.
Enfin, sans que le prix fixe soit établi sous

la forme ou il avait été précédemment envi¬
sagé, chaque restaurateur devrait établir sa
carte de manière que le consommateur no soit
victime d'aucune surprise et puisse faire, s'il
le désire, pour, le prix maximum de vingt
francs (vin ordinaire, este et couvert compris)
le repas composé de : potage, horsA'reuvre,
deux plats et dessert, prévu par le décret du
12 février dernier.
Le ministre n'a pas caché aux représentants

des restaurateurs qu'il mail décidé à l'établis¬
sement du prjx fixe général et obligatoire au
cas où les mesures envisagées ne permettraient
pas d'obtenir le résultat recherché.
Ces mesures sont, à peu de chose près,

celles que nous avons annoncées. Nous con¬
tinuerons, donc à dire que le l'ait de limiter
les portions et le nombre de plats servis h
chaque consommateur no peut suffire à dé¬
terminer nne économie générale, si une sur*
veiilanea n'est pas exercée plus rigoureuse¬
ment que jusqu'à ce jour. La limitation du
nombre fie plats a été ordonnée par décret
le 12 février 1913. 11 faut bien reconnaître
que je texte de ce décret a été bien rarement
appliqué. A ce point que plusieurs de nos
confrères montraient récemment la néces¬
sité de cette mesure comme si'elle n'avait ja¬
mais été prise.
Comme pour toutes les mesures restricti¬

ves, on n'obtiendra sur ce point de vérita¬
bles résultats que si l'on veille à Ja complè¬
te exécution des ordres du ministre.
Afin de limiter les prix, le ministre oblige

chaque restaurateur a établir sa carte de
telle sorte que le consommateur puisse faire,
pour un prix maximum de 20 francs, le re¬
pas prévu par le décret du 12 janvier 1918
dont nous venons de parler.
Est-ce là une mesure suffisante ? Il s'agit

de savoir ce que l'on entend par <( addition
excessive ». Pour nous, ce n'est pas obliga¬
toirement une addition de cinquante à cent
francs. Ce .peut être, et c'est en général, xme
addition demi le montant n'est pas propor¬
tionné à la qualité et au nombre des plats
oorvis.
Fixer uin, maximum de 20 francs pour tous

les restaurants, c'est laisser à la .plupart la
possibilité de commettre tous les abus. Et
ce n'est pas supprimer toute mauvaise sur
prise pour le consommateur.
Nous ne prétendons pas, d'ailleurs, qu il

faille imposer un prix lix-e à tous les res¬
taurants, à l'exclusion de tout service à la
carie. 11 y a dans Paris un certain nombre
— peu élevé — d'établissements de grand
luxe, dits à la « grande carte ». Ces restau-
rants — ainsi que nous le faisait valoir M.
Paillard, avec lequel nous nous sommes on
(retenu, hier — maintiennent le bon ra.
nom do la cuisine française. Ce qui n'est
pas négligeable, car rien n'est à. négliger de
tout ce qui peut, devant l'étranger, témoi¬
gner du goût çt de la délicatesse de notre
pays. Il est à considérer d'autre, part que
la 'réputation de ces restaurants est asses

QUI A TIRÉ ?
Il paraît que, dans les prpcès d'assises

l'acte d'accusation nie se trouve pas danà
le dossier communiqué à l'avocat général
M. Frémont, le distingué magistrat, qui re-'
quêrait hier dans une affaire d'ailleurs ba¬
nale en elle-même, q. éprouvé tout l'incon-
Vénient de ce malencontreux système. Il ex¬
posait depuis quelques instants au, jury qj-0
l'accusé était poursuivi sous l'inculpation
do coups mortels lorsque M- Boijcard, qui
présidait, lui indiqua qu'il faisait fausse
toute. M. Frémont rectifia, mais • il parait
qu'il so trompait encore et M. Boucarrl
indiqua au jury quoi était le véritable chef
d'aceusatiiQin ; homicide volontaire, coupa
et blessures volontaires. On- pensa tout le
parti que M" Bernardeau, avocat du pré.
venu, a tiré de l'incident.
Maintenant, voici les faits, selon 1',accu¬

sation. Au cours d'une bagarre qui se pro-
duisit il y a quatre mois, boulevard de Cli-
chy, entre habituées de trottoir, un certain
Paul Payeur intervint pour défendre sa
dame, Eugénie Rosmars. A un moment, a
sortit un revolver de sa poche. Un coup de
feu retentit et un soldat attablé à la ter¬
rasse d'un, café voisin tomba tué raide.
C'est de ces faits que Payeur et Eugénie
Bosniens avaient à répondre. Mais personne
n'a vu Payeur tirer : et nul n'est veiwj eu
témoigner nettement.
Pour l'avocat général, c'est Payeur quj ;>

tué le soldat. M" Bern-ardeau a plaidé !o
doute avec habileté et avec chaleur tt
Payeur eût été acquitté si M. 1-e président
Boucard n'avait posé la fameuse question
subsidiaire de coups et blessures ayant oc-
casiomié la mort, sans intention do la don.
ner. Le jury l'ayant retenue, Payeur a été
condamne à cinq' énss fie,réclusion et à cinq
ans d'interdiction de séjour.
Quant à Eugénie Bosmars, défendue par

Me Marcel Gaen, elle a été acquittée. Contre
elle, l'avocat général avait d'ailleurs aban¬
donné l'accusation.

le procès Humbert contre r Éveil"
Le procès en diffamation intenté par M,

Charles Humbert à notre confrère VEveil,
appelé hier à la cour d'assises, a été ren¬
voyé à une autre session.

Un odieux abus de confiance
Pendant dix ans, de 190-1 à 1914, Louri

Barbet, caissier de « l'Orphelinat des che¬
mins de fer français », puisa dans sa caisse,
ou plutôt dans celle de l'orphelinat, sans quo
personne soupçonnât son indélicatesse. Mais
quand vint la guerre il fut mobilisé et ses
malversations découvertes.

11 a été condamné hier par la 10e chambra
correctionnelle à deux ans de prison et 2-000
francs d'amende.

MM. les directeurs abusent
MAI. les propriétaires die cinéma ont

traduit peu à peu et non sans habileté uns
singulière pratique : en refusant de délivrer
des contremarques dites « sorties » à leurs
spectateurs, ils les contraignent à prendre,
à l'entr'acte, les rafraîchissements dont ils
ont envie à l'intérieur de leurs établisse¬
ments, — et de même s'ils ont à passer au
lavabo ils les frappent d'un impôt direct
qu'ils font percevoir par une préposée spé¬
ciale.
C'est, inadmissible et manifestement con¬

traire à la jarisprodesiop. H a été jugé, dé¬
finitivement juge par les tribunaux et les
cours, que celui qui a payé sa place en est
titulaire régulier et total du commencement
à la fin de la représentation. Il a donc la
droit absolu de sortir do l'établissement et
d'y rentrer comme il l'entend. En se con¬
formant bien entendu à la disciplina gtae«
rate dm spectacle qu'il no doit pus trouble1"-
La Préfecture, de police, protectrice rocs

libertés publiques et individuelles, devrait
bien faire une enquête sur cet abus, rentre
lequel des plaintes s'élèvent chaque joue
— et prendre les mesures qui esaviennet»
à l'endroit des directeurs récalcitrants-
— — ———

Les Siamois en France

A Versailles, en, gare, des Chantiers, sont
passés hier mahn, sur la Graode-Cemtur0!
des troupes siamoises, avec un général «
son état-major.

Qu'estacc que tu veux?'Un chiffon die papier?

COMMISSIONJOE k'AKMÉE
La commission sénatoriale de l'année éri

ttda, hier, de se taire représenter aux w*
sé-ques de M, Abel Ferry par une delta'1'
non _

Elle adopta un rapport de M. Lehert,
primant ta vœu que la. proportion
avancements des ottieiers généraux e» •
pêneurs aux armées soit augmentés f«e, .
çon notable et que les-règlements milita' '
soient rigoureusement observés pouf
avancements à l'intérieur.
M* Lebert a été chargé de présenter ^

rapport s»r le nombre et la situation «
Qlfioters eu service à Paris,

LB NOUVELÏMPRUNT
La Commission du budget, après "°uj

vtfilo audition du ministre des fnianre >
adopte le projet d'emprunt en rentes 4 'v
Ce projet sera discuté aujourd'hui-

DetMte à l'ŒUYRE et partout :
POURDEVENIROFFIC0
Conditions, et programmes du Ç°nc^yltntt

(FttâmissiQn an-c cours d'élèves <wf
Préface du Général Vekravx

Prix ; 75 çe«tf,T15S
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IL YA DU VIN
POURQUOI LE PAYONS-NOUS

TROP CHER ?

II est «ne ^actualité pour les grandes ques¬
tions alimentaires ; les saisons la ramènent,
niais aiussi une sorte de rythme qui porte
à certaines époques les efforts et les espoirs
de la spéculation plutôt vers telle denrée
que vers telle autre. Nous avons connu la
crise do la viande ; celle des pommes de
terre est toute j'éoente. Voici celle du vin
Elle éclate au moment même des vendan¬

ge?. Jusqu'à ces derniers temps, le vin était
cher, très cher, mais on an trouvait ; au¬
jourd'hui, c'est plus cher encore, et l'on
n'en trouve pas, du moins à Paris.
il est entendu que le faute en est aux

compagnies de transports. Elles s'obstinent,
gffhme-t-on, à laisser pourrir sur leurs
voies de garage des centaines — on a dit
des milliers — .de wagons-réservoirs inuti
lisés.

H est fort surprenant que les compagnies
de chemins de fer entendent si mal Leurs
Intérêts- Mais il y a des gens qui entendent
trop bien tes leurs. Ge sont les courtiers de
çetfa marchandise si mare. Us se 'sont orga-,
nisés de telle sorte que, ppuir un voyage fait
par un wagon-réservoir, celui-ci subit une
Bérie d'opérations commerciales, de ventes
et du reventes, atteint des prix que rien ne
limite, laisse entre les mains de ces inteir
nicdiaires des bénéfices que rien ne justifie.
C'est grâce à cette spéculation que l'on ipèut
voir aujourd'hui, sur les lieux de produc¬
tion, un wagon-réservoir .acheté au prix de
48.000 francs, une plate-forme pour 37.000
francs.
Pour obtenir de tels prix, un seul procédé

p été efficace : la raréfaction volontaire de
la marchandise, qu'on cherche d!e ce côté.
Les moyens de transports, actuellement,
ne sant"pas une propriété commie une au¬
tre ; le droit du propriétaire est primé par
l'intérêt général ; on a réquisitionné tous
les navires marchands 5 on a réglé leur uti¬
lisation ; le commerce n'en est pas libre.
Que n'en, a-t-çai fait autant pour les wagons-
réservoirs ?
Mais l'élément « transports » n'est pas le

seul du problème. Sains doute, quand le vin,
à la propriété, se vend 70 francs l'hectolitre
et 2 fr. 20 le litre chiez le débitant, les va¬
riations du prix chez le producteur ne peu
vent être considérées comme la cause de
la crise ; elles s'ajoutent aux autres cepen¬
dant, et si le vin baissait à la propriété, il
est probable qu'il augmenterait moins à
Paris. Nous l'avons espéré un instant. Il
n'en sera pas ainsi, nous dit-on ; pour nous
en convaincre et. nous y résigner, on nous
insinue que la récolte n'est pas « aussi bon¬
ne que cela ». La raison ? La sécheresse !
Il a fait trop sec durant les mois de juillet

et d'août ; lé raisin ne s'est pas développé ;
en beaucoup d'endroits, sua-tout dans les
terres légères, il a « figué », c'est-à-dire
qu'il s'est recuit et desséché, inapte désor¬
mais à line maturation normale.
Il est très exact que cet inconvénient est

apparu vers la fin d'août dans nos vigno¬
bles de Bourgogne.' Mais les pluies oppor
tunes survenues à ce moment en ont eu
très rapidement raison. Dans cette région,
la vigne est superbe, et les orages de grêle
seuls pourraient désormais compromettre
localement la récolte.
Quant, au Midi, oette allégation est tota

tarait injustifiée. La grande proportion de
vigp.es de plaine, en terre forte, la vigueur
particulière des plants employés dans ces
régions et l'abondance de la feuille protec¬
trice, l'acclimatation de la plante au régi¬
me d'une contrée où les pluies d'été sont
une très rare exception, font que les gran¬
des chaleurs de juillet et d'août, loin d'être
on désastre pour la vigne, lui sont au con¬
traire extrêmement favorables. Si, par sur¬
croît, des pluies de septembre viennent gon¬
fler la grappe, alors le vigneron connaît la
grande abondance. C'est le cas cette année.
Les spéculateurs à la hausse comprennent

d'ailleurs que l'argument de la sécheresse ne
saurait frapper que des gens' totalement
ignorants des conditions dans lesquelles la
vigne est cultivée. Nous avons en mains des
lettres de négociants méridionaux qui, aban¬
donnant presque cet argument, se reiettent,
pour affirme.u que la récolte sera déficitaire,
sur les causes plus anciennes : la gelée, le
mildiou, la mauvaise floraison, la cochylis.
Il v a eu de la cochylis, parce que les

éhouiUantements ont été; mal faits, faute, de
combustible, a-f-on dit. Mais le mal lut mi¬
nime ; à la veille de la récolte, les apparen¬
ces, nul ne le. contestait alors, étaient ma¬
gnifiques ; les pluies de septembre ont répa¬

ré, et au delà, le tort hypothétique causé pan
la sécheresse. Pourquoi donc est-on venu
hier insinuer que la récolte sera moins bon¬
ne qu'on ne l'espérait, si ce n'est pour pou¬
voir brutalement affirmer — comme on le
fait aujourd'hui — qu'elle est déficitaire ?
Et puis, il y a — nul ne le conteste — du

vin à la propriété : c'est donc que la produc
tion de l'an dernier a été supérieure à la
consommation. Ge reliquat, ajouté à la pré¬
sente récolte, ne p'pu/rrait suffire à la deman¬
de, raréfiée — et dans quelle mesure ! —
par les iiauts prix, et par les difficultés de
transports ?
Car enfin, tsi les wagons-réservoirs sont

introuvables, et le vin intransportable, il ne
doit pas être très demandé au pays de pro¬
duction. Alors pourquoi enchérit-il, même
là-bas ?

François Leben

Galette t&b&c
l,e bureau où orj 15e s'en Paît pas
Il est situé place Dancourt.
Tous les dimanches et jours die fête il est

fermé. Les vacances d'été étant venues il a
fermé pendant plus ^l'un mois.
Et pendant ce temps-là. les fumeurs... eh

bien ! ils ne fument pas.
Mais un buraliste n'est-il pas tenu d'ou¬

vrir son bureau les jours... ouvrables ?
l^s quatre bureaux de Poissy
Afin de donner satisfaction à la population

— au moins moralement — la ville de Pois-
sy (S.-et-O.) a établi une carte de tabac.
Et elle a perçu 0 fr. 30 par titulaire.
Ce ne serait rien si la municipalité veillait à
une répartition équitable.
Mais sur quatre bureaux, un seul touche

du tabac pour ses clients. Il y a quinze
jours, les trois bureaux disgraciés n'en
avaient aucun paquet alors que le quatrième
en avait 600. La semaine dernière les trois
bureaux en recevaient environ chacun 100
et le quatrième 900.
C'est fort injuste — dans la ville qui vit

naître saint Louis.

Où s'en Va le perlot
Le 10 septembre dernier, le buraliste d'u¬

ne caserne de Montpellier, M. G., était pin¬
cé au moment où il faisait sortir un sac de
tabac destiné à un chasseur ou garçon de
café — pour revendre avec majoration.
Le commandant intervint et protesta,

mais le buraliste 'lui déclara qu'il avait
« bien le droit de vendre son tabac à qui
il voulait ».

Savoir ?
Comme œ buraliste est civil, le comman¬

dant n'a rien pu faire. Mais la Régie de
wrait bien s'occuper du cas. Le connaît-elle
seulement ? — Jean Nicot.

BEfc ES 3P

Le docteur Bandelac de Pariente mis en cause
au cours des débats qui se sont déroulés de-
vànt la Haute-Cour, après avoir protesté au¬
près du président, M. Dubost, a demandé au
gouverneur militaire de Paris de taire procéder
il, une enquête.
Le capitaine Bouchardon chargé de ce soin

vient de communiquer son rapport, d'où il ré¬
sulte que rien ne permet de suspecter en au¬
cune façon la conduite, du docteur Bandelac de
Pariente au point de vue de ses relations avec
les ennemis de la France.

L'AFFAIRE*GIRARD
De nombreuses lettres parviennent an

Parquet, depuis l'arrestation du courtier
Girard de sa femme et de son amie, la
veuve Douéteau.
* Il s'agit dams la plupart de ces lettres de
morts s;ispectes, attribuées à tort ou à rai
son à l'inculpé.
M. Richard, juge d'instruction, vient de

charger le service des délégations judiciai¬
res de procéder à des investigations, relati¬
ves à une dénonciation parvenue récem¬
ment -au magistrat.
Rappelons que déjà Girard est soupçon¬

né d'avoir empoisonné une dame Monin,
dont l'exhumation a ou lieu -dernièrement,
Les résultats de l'examen médico-légal ne
sont pas encore -connus.

Eièves aspirants - Grandes écoles
On peut se préparer chez soi aux examens

d'Elève-Aspirant do toutes armes ainsi qu'à
toutes les Grandes Ecoles en suivant les
cours par correspondance de l'Ecole Univer¬
selle, 10, rue Chardin, Paris. Milliers de suc»
ces, Bréeliwe n° 92 franco.

LES ALSACIENS-LORRAINS
ne renient pas servir l'Allemagne
Notre avance victorieuse ne nous donne

bas seulement des prisonniers et du maté¬
riel. Elle fait aussi tomber entre nos mains
beaucoup de papiers officiels présentant un
grand intérêt.
Voici des documents qui prouvent que,

malgré quarante-sept ans d'efforts, l'Alle¬
magne n'a pu arriver à germaniser les pays
qu'elle a annexés pair la force.
Section de munitions de parc d'artillerie n» 355

Le 14-3-18.
A l'officier instructeur de l'Etat-Major
d'Etapes 331.

Plusieurs hommes de ma section m'ont com¬
muniqué l'observation suivante, qu'ils ont pufaire depuis quelque temps très souvent, h
la cantine.
Des Alsaciens venus à, la cantine auraient,

presque sans exception, tenu des propos désa¬
gréables et déclaré, avec des paroles inju¬
rieuses, qu'ils ne marcheraient plus, etc... Mes
hommes, irrités et très excités par une pa¬
reille conduite, auraient naturellement essayé
chaque fois de leur faire comprendre combien
ces manifestations étaient injustes et stupides
et combien leurs agissements étaient nuisibles
a la patrie ; ces observations auraient été ré¬
gulièrement suivies d'altercations et de rixes
provoquées alors par les Alsaciens.
Mes hommes ont été frappés de l'attitude des

Alsaciens appartenant à l'infanterie, à l'artil¬
lerie, aux sections do munitions de quelque di¬vision que ce soit. lis sont d'avis que cette at¬
titude est causée par un travail d'excitation
systématique.

J'ai, bien entendu, pris aussitôt les mesures
nécessaires pour que cte pareils individus, au
cas oii ils -tiendraient de semblables propos, ne
puissent rester plus longtemps dans la cantine
de ma section. J'ai également ordonné qu'on
m'informe immédiatement de chaque cas par¬
ticulier.

Groupe d'armées Gallwitz
la N° 521 secret Q. G., le 15-3-1918.

Au sujet de l'attitude anti-allemande des sol
dats alsaciens.
Je vous envoie ci-joint un message de la sec¬

tion de munitions 354.
il convient d'instruire tous les officiers et sol¬

dat? que les soldats alsaciens manifestant par
actes ou paroles des sentiments anti-allemands
Se rendent coupables d'un délit grave.
Les ordres nécessaires doivent être donnés

aux officiers et aux hommes de troupe en vue
de prendre des mesures immédiates et énergi¬
ques contre ces coupables dont les noms doi¬
vent être indiqués au commandement.
De pareilles manifestations de soldats alsa¬

ciens doivent être punies selon les rigueurs de
la loi.
Les cas particulièrement intéressants devront

aussitôt être communiqués au groupe d'armées.
Le général commandant.

Signé : v. Gallwitz.
Général d'artillerie.

Le 19-3-1918

Groupe d'armées C-
Commandement supérieur d'armées

II C. N» 33/18 secret.
Copie conforme,

Signé : von Eggelding.

d&û ■Cùi^Ajèô^
LES RÉPONSES A L'AUTRICHE

ta aveu allemand
Lausanne, 18 septembre. — La. Gazette

de Lausanne divulgue l'ordre secret sui¬
vant, qui a été adressé par la -direction im¬
périale des postes à, Strasbourg aux diffé¬
rents contrôles postaux :

Secret Septembre 1917.
Ainsi que l'on a pu le constater par des

échantillons de lettres prélevés au hasard par
le contrôle d'armée dans la correspondance
dlAJsace-Loraine, le contenu de l'immense ma¬
jorité des lettres (80 %) expédiées d'Alsace-Lor¬
raine est peu favorable à la cause allemande,
quand il n'est pas nettement antiallemand. Il
est donc nécessaire de surveiller plus étroite¬
ment la correspondance des Alsaciens-Lor¬
rains. même au risque dé froisser l'infime mi¬
norité d'AIsaciens-Lorrains bien pensants-
Cet ovdre ne doit être, sous , aucun prétexte,

communiqué à des neutres (isl Neutralcn gege-
niiber streng geheim zu hallcn).
Direction impériale des postes, à." Strasbourg.
, „

La Ligue contre lesmercantis
Le prix scandaleux du vin

M. Millorat, président de l-a section de
police économique de la. ligue contre les
m-eimptis, vient de saisir le ministre du
ravitaillement de la plainte d'un adhérent
calaisien de la ligue.

- Les laits indiqués ont trait au prix scan¬
daleux du vin vendu aux troupes par des
intermédiaires peu semprfenx-

Il faut parler, disait l'Œuvre ; ce qui vou¬
lait d'ire : parler en commun dans un
sens clair, unique et définitif.
Jusqu'à présent, les Alliés ont parlé sé¬

parément ; ils ont bien parlé, mais cela ne
suffit pas.
Il reste à le formuler dans une réponse com¬

mune qui pénètre dans les moindres recoins
des deux empires centraux. Il ne suffit pas de
parler pour notre public ; il faut aussi ne né¬
gliger aucun moyen de disloquer le front inté¬
rieur de nos ennemis.

Ces six lignes de M. Gauvain, dans les
Débats, résument tout le programme conte¬
nu dans le « Il faut parler » de l'Œuvre.

Un autre point de vue
C'est celui de M. Léon Bailby (Intransi¬

geant). RI. Bailby se demande pourquoi nous
nous croyons obligés de parler- parce que nos
ennemis nous y poussent. Mais il semble
bien que ce soit mal poser la question, qui
est de savoir tout uniment si nous avons ou
non intérêt à mous faire entendre des peu¬
ples austro-allemands et à' retourner ainsi
centre les gouvernements de Viehne et de
Berlin leur offensive de paix — pouin em¬
ployer l'expression admise.
Quoi qu'il en soit, voici ce qu'écrit M. Bail¬

by :

Donc, pas de dnersion, pas de réjiit : c'est
une reprise de boxe sévère, dans laquelle les
soigneurs n'ont pas le droit d'intervenir même
et surtout si l'un des clients ne se relève pas.
Clemenceau, Balfour, Wilson viennent de re¬
jeter avec une égale décision tes « proposi¬
tions », si l'on peut dire, les appels, les inci¬
tations à causer. On se demande pourquoi nous
ne resterions pas les maîtres de notre procé¬
dure diplomatique à l'heure précisément où
nous sommes devenus les maîtres de l'initia¬
tive militaire. Si les Empires du Centre ont
des concessions sérieuses à faire, qu'ils les di¬
sent, qu'ils les exposent publiquement, comme
l'a déclaré Wilson. Alors nous répondrons.
Mais cela, les Empires du Centre ne le feront
pas, car, ayant perdu la Force, ils ont encore
la Ruse. Ils défendront leur partie jusqu'au
bout. Et nous, nous ne les aurons que lors¬
qu'ils auront tout perdu.

LES MYSTÈRES D'ARKHANGEL

Le gouvernement civil d'Arkhangel a dé¬
missionné. On se rappelle que, déporté par
les soins du colonel Chaplin, il avait été ré¬
tabli grâce à l'entremise des représentants
alliés. Cette fois, SI s'en va de lui-même.
Pourquoi ? Comment ? Et par qui a-t-il été
remplacé ? Ce sont les mystères d'Arkhan¬
gel.
Pour nous aider à les percer, M. Sem-

bat publie dans l'Heure oe télégramme
adressé le 21 août par M.Tchaîkowsky,ohef
du gouvernement démissionnaire, à M. Rau-
banovitch :

Le gouvernement prôvisoire du Nord, formé
le 2 août, est une émanation de l'Union pour
la Renaissance de la Russie dont le programme
est : union nationale, reconstitution de l'armée
russe ; rupture du traité de Brest-Litovsk ; re¬
faire une Russie russe et indépendante avec
un gouvernement démocratique où les intérêts
des classes seront subordonnés à l'intérêt de
l'Etat.
Nous demandons la collaboration intime des

Alliés, l'aide morale et matérielle, sans la¬
quelle la renaissance rapide de la Russie nous,
paraît impossible. Notre gouvernement est sou:
tenu par l'énorme majorité de la population, à
l'exception de l'extrême droite, pour laquelle
la légalité .d© la Constituante n'existe pas. et
qui, dans sa haine pour les .conquêtes politi¬
ques de la Résolution, est prête à une nouvelle
guerre civile pour reprendre le pouvoir.
Le bolchevisme meurt dans l'esprit des

masses et les social-démocrates comprennent
la nécessité à l'heure actuelle de l'union natio¬
nale et font de la propagande dans ce -sens,
actuellement.
La,.province d'Arkhangel reconnaît notre au¬

torité ; espérons bientôt réunir tes provinces
de Vologda et de Viaka.
Les bolcheviks, en se retirant., emportent tous

les fonds de l'Etat, les provisions, détruisent
les archives et pillent la population.
Sommes coupés de Moscou depuis trois se¬

maines ; le journal Vozrojdenié vous prie de
continuer votre collaboration, politique à Ar-
khangel.

Signé : Président du gouvernement
provisoire :
N. \V. Tchaikowsky.

Explications complémentaires fournies par
M. Sembat :
Cette dépêche, envoyée d'Arkhangel, le 21

août, a touché Houbanovitch avec un très grand
retard-

Le journal Voxvoidenié est un journal
du parti socialiste-révolutionnaire fondé par
Aïxeutief, Roussak-ol et Sovokine, membres de
la Constituante, qui paraissait à Moscou et qui
a maintenant deux éditions : l'une à Arkhan-'
gel, l'autre à Samara. Roubanovitch a accepté
les fonctions de « représentant politique et de
rédacteur-correspondant » de ce journal.
L'extrême-droite, dont il est ici question, dé¬

signe les éléments monarchistes qui poursui¬
vent la restauration de l'autocratie, plus ou
moins mitigée.
Ce sont les éléments de droite indiqués da':s

ce télégramme qui sont ies véritables inspi¬
rateurs du coup de main du colonel Chaplin.
C'est eux, évidemment, qui soulèvent ies diffi¬
cultés auxquelles aujourd'hui le cabinet Tcbaï-
kowski se déclare incapable de faire faoe,
n'étant pas soutenu par les Alliés.

LES LEÇONS DE LA VICTOIRE
Quelqu'un qui signe de deux étoiles à la

Revue des Deux-Mondes retrace depuis Vor-
diuin les étapes qui ont amené les armées ot
les chefs en présence aux événements de
iuillet et août 1918. Verdun, la Somme, l'of¬
fensive d'avril 1917, la campagne des Flan¬
dres la bataille de la Malmaison, la batail¬
la de Cambrai, enfin l'offensive allemande
de 1918, et notre victorieuse contre-offensive,
sont étudiées dans leur enchaînement syn¬
thétique, d'après une sérieuse documenta-
tion d'état-major.
Nous renvoyons les fervents de haute stra¬

tégie à oette importante étude, dont nous
donnerons seulement la conclusion. L'auteur,
aprés avoir reconnu que le problème de la
victoire décisive se ramène à uine question
d'effectifs, ajoute toutefois :

Mais ce serait .la plus grave erreur de croire
que te dernier mot reste toujours aux gros ba¬taillons. Ni le nombre, ni le matériel n'ont' ja¬mais donné la victoire, pas plus en 1918 qu'en1914. Il y a heureusement, pour l'honneur des
armes et de l'art militaire, un élément moral,
une « partie divine » de la guerre, qui échappe
aux calculs et aux prévisions. On pourra dire
un jour, et l'Histoire en restera stupéfaite, a.vec
quels « effectifs » ont'été remportés nos suc¬
cès des dernières semaines. Nous sommes dé¬
livrés aujoud'hui du problème de la percée, quifut longtemps le cauchemar et la condition in¬
soluble de la guerre : ce que les nouvelles mé¬
thodes nous permettent, c'est la liberté de pen¬
ser et d'exécuter, c'est la vie, la manœuvre.
Avec cette mobilité, cette souplesse qui suc¬
cèdent à la rigidité, un chef de génie — c'est
à quoi lui servira le nombre — saura créer l'évé-
nement. Quel sera cet événement î Sous quelle
forme se produira-t-il ? A quel endroit 7
A quel moment ? Comment se résoudra cette
énigme de l'avenir ? Du moins l'immortelle
campagne qui vient de commencer pair ie coup
de théâtre du 1.8 juillet nous donne-Pelle à oefe
égard, après tant d'épreuves supportées, la
plus radieuse des certitudes.

L'Apprenti

A l'Hôtel de Ville

Au nouveau ministre
des affaires étrangères Pays-Bas
M. Henri Rousselle, vice-président du Con¬

seil municipal, vient, au nom du Conseil,
d'adresser le télégramme suivant à M. de
Karnebeck, ancien bourgmestre de La Haye,
actuellement ministre des affaires étrangè¬
res des Pays-Bas :

A l'heure où Votre Excellence est appelée par
Sa Majesté la Reine à prendre le portefeuille
des affaires étrangères, le Conseil Municipal de
Paris ne peut manquer de se rappeler les deux
visites que le bourgmestre de La Haye a faites
officiellement à notre capitale et il est heureux
de vous offrir, au nom de la population pari¬
sienne ses vives félicitations.
Les souvenirs que Votre Excellence a lais¬

sés parmi nous peuvent faire espérer que sous
votre haute direction se resserreront encore les
liens de traditionnelle amitié entre la Franco
et les Pays-Bas, auxquels le peuple français
reste fidèlement attaché.

Henri Rousselle.
Vice-président du Conseil Municipal.

Convocation du Conseil municipal
Le Conseil municipal de Paris se réunir»

le 30 septembre courant en session extraarv
ttinaire, à l'effet d'étudier et de solutionner
certaines questions financières intéressant
la Ville fie Pans.

—

EICHARA.-Parfr.Syrien, 10, Ch. d'Antin, Paria
envoie contre mandat de 17 f. 60 (taxe comprise)
6 éehant.de ses enivrants parfums : Nirvana,Va,
vahna, Sakountala,Ambre,Chypre,Rose de Syrie,
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(Scènes de la vie de Montmartre)
Peur CARCO

SëS fcy-—"*

Pu©ml©r© partie
CHAPITRE II

(Suite)
~~~ Mademoiselle, salua l'artiste...;
77 Monsieur...

h rèu& trois levèrent leur verre, burent
vjus, sans mot dire, se regardèrent. lis««''aient voulu sourire. Mais lia jeune
«»ne, que, Coquelet avait lui-même; sur-ûuunée .Mademoiselle de Beauchasse,
pissa aussitôt tes yeux qu'elle avait5?s m%ds et 'Chercha à se donner une

• Qhtenanee.
•Mlle cte Beauchasse n'avait pas dix»
*u ans. Des boucles blondes énon¬
cent son joli visage. EUc soupira.

Rein ? s'informa Prosper.
diF ,, wbse pas monter, avoua l'amie

que va-t-il dire ? Et s'il ne
«ait plus à présent ?
Jhga-Dublin haussa les épaules.

travailler, annonça-t-il sans

^Monsieur Prosper, appelait Irène.11 s approcha.

— Vous a-t-il parié, hier ? Est-ce qu'il
a l'air tâché ?—Si vous saviez, Monsieur
Prosper ! Ce n'est pas de ma, faute,
aussi ! Je vous le jure. Il ne pense à
rien. Voilé. Et toujours la même chose,
Qu bien il explique ses projets d'avenir,
quand il sera célèbre... parce qu'il a du
talent, Maurice !... J'ai eu tort de partir,
n'est-ce pas ? Est-ce que vous, croyez
qu'il va se mettre en Colère quand il me
verra ?
— Pourquoi êtes-vous partie ?
— H fait si froid, chez lui, Monsieur

Prosper... Si froid ! Et nous n'avions
pas d'argent... Alors?..

— Alors ! continua Prosper qui fei¬
gnait de pénétrer à l'instant ce mystè-,
re... ce poêle, votre robe... elle est jolie
votre robe 1 Et votre manteau1, Mademoi¬
selle Irène. Tout cela...
Le gros homme voulut prendre un air

indigné.
— H faut monter tout de suite chez

votre ami, Mademoiselle Irène. Allez.
Soyez pas triste. M. Coquelet est
intelligent. 11 comprendra.
— J'ai justement peur qu'il ne com¬

prenne pas, répondit-elle.
Cependant elle s'était levée. Dans la

/glace du comiptoir elle arrangea ses an¬
glaises que la pluie avait défaites, lissa
d'un doigt ses soumis et essaya de sou¬
rire.

— Je. laisse, mes paquets.
Prosper la regardait,
— Ayez pas, peur, conseilla-Ail avec

bonhomie.
-- Tant pis î répondit Irène.
Bile gravit les cinq étages en courant

ei, en ^efforçant de ne songer à rien.

Son cœur battait et à mesure que la dis¬
tance qui la séparait du poète, diminuait,
une gêne plus grande semparait. d'elle
et lui faisait redouter la colère du jeune
homme,

— Il va carier, prévit Irène-.. Et moi ?
je ne peux pas. Il a raison. Et puis.
Mlle de Beauchasse frissonna. Hélas î

Que répondre .?. Quelle attitude choi¬
sir ?...
Devant la porte de Coquelet, son

coeur battit plus fort. Elle appuyait sur
lui des deux mains pour le calmer. Pen¬
sez-vous? Irène éprouvait une crainte
abominable. Elle frappa pourtant trois
petits coups très vite et attendit, en sus¬
pendant son souffle, que le poète vint
ouvrir.

— Toi ! s'écrâ-t-il.
— Maurice !
— Entre,,- Entre,
Elle se jotta dans ses bras. Il referma

la porte et lui renaît ses baisers.
Je ne partirai plus, mon chéri !

— Mon petit !
— Plus jamais !
—, Oh î comme lu as les mains froi-

! I
- Tu ne m'en veux pas, Maurice ?

— Non.
— Tu verras comme on sera bien.
Il répétait :
— Comme on sera, bien.
Irène riait aux anges et, entraînant le

poète, sur le divan qui leur servait de lit,
elle murmura :
— H n'y a que chez, toi que»j'aime.
— Ne mens pas !

*

Coquelet - demeura slupétaq mais

joli visage aux boucles blondes qu'il te¬
nait serré contre, le sien l'éblouissait et
le grisait. Leurs lèvres se cherchèrent,
.Irène se blottit. Mais quelque chose

la séparait de Coquelet qui, dans son
vieux veston, frissonna. Elle aurait
voulu parler. Elle aurait voulu dire
combien il était étrange q.u'après une
nuit et un jour d'absence, elle trouvait
Charmante la chambre étroite et glacée
du jeune homme. Hier encore, elle la
détestait. H y avait un fait qu'Irène ne
s'expliquait pas. Comme c'est bizarre !...
Les murs tout nus la lampo au verre
brouillé, la petite table encombrée de
bouquins et de manuscrits, le morceau
de glace que retenaient quatre clous au-
dessus de la. toilette boiteuse, le carreau
froid, la fenêtre sans rideaux, tout cela

pauvres témoins de jours heureux !
— lui parlait et M communiquait un
triste sentiment. Etait-ce l'amour ou
quelque autre chose dont elle ignorait le
nom ? -Elle cherchait à comprendre
pourquoi, dans son coeur, elle s'étonnait
d'être étrangère à tout ce qu'elle éprou¬
vait, Maurice, lui-même-.. Etait-ce donc,
possible ? Oh ! non ? Maurice p'avait
pas changé.
— C'est- moi, trouva-t-elle simple¬

ment.
Et elle attendit en fermant les yeux

que les murs, la lampe, les bouquins,
le miroir et la fenêtre que battait la
pluie, entrassent en elle peu à peu et
l'habituassent à l'ingénu© tendresse
dont elle saurait désarmais leur donner
la preuve, incontestable.
— Seulement, il ne îaudrajplus, Mau¬

rice, —- «àsmgîaH Irène qwfais&ibun
itv|a&fevf dtre®ge Mlme'faudra plus me

laisser partir, n'est-ce pas ? même
même... oh ! ne te fâche pas ! Je n$
veux plus jamais partir... Ce soir... nouî
aurons du feu.

CHAPITRE II*

La rue Ravignan n'est pas longue,
mais elle grimpe et ies habitués du bar
de Prosper ne l'ignoraient point car
c'était une excuse à leur soif. Prosper
souriait. Il savait très bien que, pour
descendre de la butte jusqu'à son comp¬
toir, ces Messieurs à la rigueur n'au¬
raient eu qu'à se laisser glisser. II le sa¬
vait et ne le, disait pas.
Cependant il n'était pas de soif qui

tînt le lundi. Ce jour-là, le gros homme
cédait ses droits à' la littérature,. La
lundi appartenait à M. Crabe, et M.
Crabe, honneur et scandale tout à la fois
de la rue Ravignan, n'avait pas de rival
à Montmartre pour recevoir, au fond
d'une cour exiguë, dans une sorte d'ate¬
lier privé d'air, ses amis.
Pour eux, un kilo de tabac était ré¬

pandu sur la cheminée et quelques chai¬
ses, distribuées avec art, donnaient au
misérable réduit, que la fumée des pi¬
pes se chargeait d'embellir, une appa¬
rence confortable et discrète. Deux lam¬
pes, un paravent fie Pocasso, dos étagè¬
res chargées de livres, un vase avec uni
bouquet de jadis, une petite table ajou¬
taient à tant de lustre... C'était la cham¬
bre de M, Crabe et dans cette chambre,
dont les mura étaient décorés à la craie
verte des signes du zodiaque, régnait un !
esprit turbulent et malin.

[A suivre,}
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U MANŒUVRE PACIFISTE DE l'AOTRICHE

Toute l'Urique se réjouit
de la réponse de M.- Wilsen

New-York, 17 septembre. —- A la réunion
pouir la ligue pour la paix pair la victoire,
tenue hier soir, l'ex-prési-ctent Taft a pro¬
posé une résolution diéclarant que la ligue
« se réjouit du refuis d)u Président Wilson
d'accepter l'invitation des gouvernements
autrichien et allemand. »

La résolution déclare également que la
liguie se porte garante die la paix qui entraî¬
nera la destruction du militarisme alle¬
mand et la création d'une ligue des nations

, libres.
■j La résolution conclut :
y] Prendre part à une conférence avec l'Alle-
i magne invaincue serait un aveu que nous

avons manqué notre but.
* Pas de traité avec les dirigeants actuels

de l'Allemagne "
New-York, 17 septembre. — Le refus so¬

lennel opposé pair le Président Wilson à la
proposition de l'Autriche rencontre une ap¬
probation sans restriction - dans la presse
entière des Etats-Unis.
Le New-York Sun résume l'opinion la

olus répandue de la façon suivante :
Il ne peut y avoir de discussion sur les con-

iitions de la paix quelle qu'elle soit, surtout
pas pour une paix durable, aussi longtemps
(qu'il n'y aura pas de preuve que nous traitons
iavec le peuple allemand, et pas seulement avec
tes dirigeants actuels de l'Allemagne aux
paroles, aux conditions, aux traités, a la bonne
toi desquels aucun homme et aucune nation ne
peut aujourd'hui ajouter foi.

L'attitude du Saint-Siège
Rome, 18 septembre. — Selon VEpoca, il

y aurait au Vatican danx tendances : une
quii' voudrait qa'fe le Vatican s'abstînt de
répondre à la note autrichienne, l'autre au
contraire .qui voudrait que le Yatdean ne se
bornât pas à une fin de non-recevoir.
Toutefois on croit .que le Saint-Siège adop¬

tera une attitude d'observation et avant de
prendre quelque décision attendra la ré¬
ponse des gouvernements alliés à la note
autrichienne.

CJM».

Un ultimatum alimentaire
des Etats-Unis à la Finlande

Stockholm, 17 septembre. — Le corres¬
pondant à Helsing'fors du Stockholm Tid-
ntngen, télégraphie :

« Le dtocteur Kaarle Ignatius, représen
tant de la Finlande aux Etats-Unis, qui
vient de rentrer en Finlande, dit que les
Etats-Unis ont déclaré au mois dé juin der¬
nier que l'indépendance de la Finlande 'ne
serait pas reconnue aussi longtemps que
lés troupes allemandes 'demeureraient dans
le pays et que 1a. Finlande ne recevra pas
non plus de céréales des Etats-Unis. Dès
que les troupes allemandes auront quitté le
■pays ces questions recevront une solution
favorable à la Finlande. •

Toux-Rhumes
OMENOL

Pâles : 1,78. Sirop : 4 «.Capsulas : 4 I. (Impôts compris)
Dans toutes les bonnes pharmacies et arec 0.23

en sus. 17, rue Aœbroise-Thomas, Paris.
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SAVON
f° votre gare contre remb. Flotta
aîné. Savonnerie à Salon (B-d-R)
de ménage, postal 10 Ml.., 30 fr.

M. JEAN PÉR1ER, COMÉDIEN
M. Jean Perier, de l'Opéra-Comique, jouera pro¬

chainement an Vaudeville dans iiuë revue, puis créera
Pasteur, Ta- nouvelle œuvre de M. Sacha Guitry.

THEATRES
Cet après-midi :

Comédie-Française.. — x h. 30. — Polyeucle : Le Mé¬
decin malgré lui.

Opéra-Comique. — 1 h. 30. — Les Contes d'Hoffmann
Ônéov. — 2 h: — Les Femmes savantes : Il ne faut
.jurer de rien.

dansées autres Théâtres, même spectacle que le soir.
Ce soir :

Comédie-Française. — 7 h. 45. — l'ami des femmes.
Opéra-Comique. — 7 h. 30. — Manon.
Odéon. —'7 h. 45. — Les Bouffons.
Palais-Royai.. — S h. .15. — Botru chez les civil».
Porte-Saint-Martin. — 8 h. 30. — Le Chemineau.
Gymnase. — 8 h. 30 — La Vérité toute nue
Athenee. — 8 h. 30. — La petite femme de Loth.
Antoine. — 8 h. 30. — Af^ar.
Renaissance. — 8 h. 30. — Florelle et Patapon.
tnATELET. — 8 h. 30. — La Course au bonheur.
MRAHrBERNHARDT. — 8 h. 30. — les Nouveaux Riches.
Avninr. -- 8 h. 15. — I.o train de 8 h. 47.
VKI1IIFV!! I 6 2'h. SO et/fe h. 201 — No-no avec
■ flUïïLS ««»•»»• Sacha Guitry,Yvonne Printemps.etc,
nrftlin nsinoi 8 30. - Gardiens de Phare.

Péché de ieunesse. La Lan¬
terne. Mercredis, samedis, dimanches, matinée.

MUSIC-HALLS ET CONCERTS

FÎS! IF^.RFRflFPfF (Gnl- °2'59-' Q"and Mim< >rULILV"uLl\(|Li|L revue. Sam., dim., maiinée.
RI ÏI1PIA (Central 44-08) 2 h. 30 et 8 h. 30. Specta-«ILE ipa If* clo de music-hall.La Romanichelle (bal.)
rSÎHrPBT R3S¥Sîl Prince Rigadin et sa troupe.
LUInl>bI|l I|if* I «IL Concert. Georgius, 20 artist.

CINEMAS

©(AEIOIT-TAUCE
Chariot et le comte.

fUBERT-FAUCE
mou-cnHa*

2 h. 15 et 8 h. 15.
Un \oli monsieur ;

L'ambition ; Chariot et le
comte ; Nouveautés Journal

Cha.flloi et le comte. Une au¬

dacieuse évasion. Tivoli-Jal.

ff&KS82111 I? il Y!ié<2 h-, à 11 h. La Barrière du sang
VslSfl3|& B #4 I Ut Uidart est rentré saoïtl.
Nos lecteurs sont priés de vouloir bien

adresser tous les mandats exclusivement à
M. Vadministrateur de ('Œuvre.

LA GUERRE EN RUSSIE

Les Tchéco-Slovaques
s'emparent de Perm

Pékin, 16 septembre. — Le consul général
des Etats-Unis à Irkoutsk commiutnique au¬
jourd'hui que les Tchéco-Slovaques ont pris
la ville de Perm.
Par contre, le front tchécoslovaque de. la

Volga continue d'être menacé et Sam-ara
peut se trouver en dlaniger. En conséquence,
le gouvernement provisoire qui v siégeait ;a
été transféré à Ouia. (

Le succès de la mobilisation eti Sibérie 1

Vladivosïock, 17 septembre. — La mobi¬
lisation s'est accomplie en Sibérie, occiden¬
tale d'une manière très satisfaisante.. Par
ordre du général Ivanof, l'armée sibérienne
a repris l'épauJette et l'académie -d-e l'éiat-
major ,a -été rouverte à Tomsk.
La Douma de Sibérie siège dians cette ville,

depuis le 10 septembre.
Bakou a été pris par les Turcs

Bâlc, 18 septembre. — On mande /de
Constantimople, à la date du 17, que sélon
dés informations autorisées, la ville de Ba¬
kou a été prise. '•
[Bakou était menacé depuis que les Turcs ont.

repris l'offensive entre Tifljs et la Caspienne,
vers le 20 juillet. La ville était défendue par des
contingents, peu nombreux, d'Arméniens et de
Russes. Quelques compagnies anglaises y
avaient été envoyées d'Enzeli' (Perse), à travers
la Caspienne, mais il y a plusieurs semaines
déjà que l'état-major britannique avait reconnu
la nécessité de les retirer.]

Les bolcheviks
mettent leurs trésors à l'abri

Stockholm, 18 septembre. — En même
temps que la contribution en or exigée par
le traité complémentaire r-usso-allemand,
Lénine fit exporter 22 millions pour le parti
maximaliste et pour .ses propires besoins.
On mande de source autorisée qu'une par¬

tie dès bijoux de la couronne d'une valeur
de 20 millions se -trouvent entre les mains
de Troisky.
Les Français arrêtés à Peferograd ont été

relâchés, mais à Moscou, ils restent incar¬
cérés.
Il est possible que les Français de-plus de

48 ans', les femmes et les enfants puissent
partir.

Les Chinois se méfient des bolcheviks
Londres, 18 septembre. — On mande de Pé¬

kin au Times :

Une grande agitation-règne enMongolie et
dans le Ting-Kiang, causée par l'apparition
de prisonniers allemands et de bolcheviks.
Plusieurs, déjà désarmés par les Chinois et
d'autres qui ont refusé de rendre leurs ar¬
mes, ont été expulsés.
Comme résultats des négociations, le coti¬

sai russe a accepté que les opérations mili¬
taires ne seraient -pas continuées dans le
Ting-Kiang. Mais Pékin a télégraphié des
instructions formelles pour, désarmer tous
les prisonniers et les bolcheviks qui passent
la frontière,

—■#«*• :—

Tragique tentative d'évasion
en niasse de Belgique

Amsterdam, 18 septembre. — Les nouvel¬
les de La'Haye annoncent qu'un terrible dra¬
me s'est déroulé dans la nuit du-13 septem¬
bre à la frontière, entre la Belgique et le
Limbourg hollandais : 170 patriotes belges
lei.-laieot de passer à travers les fils électri¬
ques, à Mosch, près d'Evsden. SeloriTes rap¬
ports de témoins oculaifes, les Belges furent
trahis par une femme et les Allemands fu¬
rent avertis. Un groupe de dix Belges, déci¬
dés à se sacrifier si cela était hécessaire,
avaient pris les. devants, afin de surprendre
les sentinelles et de couper les fils barbe¬
lés. Ils purent tuer trois des soldats alle¬
mands qui voulaient les arrêter ; mais des
mitrailleuses furent soudain démasquées et
ouvrirent le' feu. Les dix Belges tombèrent
av-ant d'avoir pu couper les fils de fer ; en¬
suite, 70 de leurs compatriotes, dont trois
soeurs de charité, furent arrêtés : les autres
réussirent à se sauver à l'intérieur de la Bel¬
gique après une véritable chasse â l'homme
Pi ' M H-

M COUSUES SOCIALISTE IKTEBALLIÉ
" Pas de paix à teut prix

mais une paix keurakli "
Londres, 17 septembre. — Dans une allo¬

cution prononcée aujourd'hui, à la confé¬
rence travailliste interalliée, le président a
dit :

Nous ne sommes pas ici pour taire figure
d'hommes -prêts à conclure^la paix à n'importe
quel' prix, c'est-à-dire de défaitistes ; mais nous
'sommes des gens qui .désirent une paix hono¬
rable et durable.
; Traitant de la proposition autrichienne,
ie président a dit :

Il est de notre devoir d'explorer toute voie
qui puisse mener à l'a. paix.
On a offert à M. Kèrensky un siège à côté

des membres du bureau.
M. Henderso-n a expliqué que les délégués

russes n'é'taiént pas arrivés, mais 'que M,
Ball'our avait écrit, disant-queles passeports
accordés permettront aux délégués de par¬
tir die Bergm par le prochain bateau de
l'Amirauté.
M. Henderson-a- lu un-télégramme des dé¬

légués russes, appelant l'attention sur lès
souffrances, indicibles du peuple.russp sous
le régime'bolcbeviste' et priant, le monde oc-,
cicfental d'envoyer en Russie une commis¬
sion afin de mener une enquête-sun Apoliti¬
que du gouvernement des Soviets.
Le président a déclaré que la conférence

est d'avis qu'une mission se rende en Russie.

La question électorals en Allemagne
II peut en résulter une crise politique

Berne, 18 septembre. — Lc.Berliner Tageblatt
publie un article sur la crise politique :

e Ce n'est pas ,dit-il, une crise de partis,
ni une1 agitation autour de la question élec¬
torale, ni une révolution causée par la cri¬
se alimentaire. C'est une crise de régime ;
il s'agit de savoir si, oui ou non, nous au¬
rons un régime parlementaire, si le peuple
sera appelé à se prononcer sur ses irèlérèts
ou si on le traitera toujours sans le consul¬
ter. En un mot, si le gouvernement subsis¬
tera avec la droite ou avec la gauche. Com¬
me le gouvernement est, sur nombre de
points, en contradiction formelle avec le peu¬
ple. la crise ne cessera de s'aggraver jus-
au'à ce qu'on lui ait trouvé une solution
dans lé sens libéral. Et la grande question
angoissante du moment est de savoir si la
solution qui rendra la paix intérieure à l'Al¬
lemagne peut nous êtrè apportée par les
hommes actuellement au pouvoir.
En attendant, l'Allemagne entière est con¬

vaincue que la guerre ne pourra se termi¬
ner heureusement pour nous que quand le
peuple allemand aura la faculté d'exprimer
Sun opinion. Il faut donc que tous les obsta¬
cles qui s'y opposent tombent. Voilà le sens
de la crise actuelle.

LA BATAILLE SUR TOUS LES FRONTS

Les Franco-Serbes continuent leur progression
Saionique, 17 septembre. — Noius avons

repoussé une forte contre-attaque ennemie
dans la région de Koziak. Les troupes al¬
lemandes, accourues pour secourir les
Bulgares, ont été mises en fuite avec eux.
Sur l'ensemble du front, nous conti¬

nuons la progression. Le village de Gra-
desnitsa est entre nos mains.
Les troupes alliées ont pris le village de

Stalovina. .

Le nombre des prisilnni-ers (Jépasse 4.000,
dont un commandant de régiment. Le
nombre des canons dépasse 50.
L'ennemi abandonne une énorme quan¬

tité de matériel divers.

Les félicitations françaises à la Serbie
Le président de la République a fait par¬

venir- le télégramme suivant au prince
Alexandre de Serbie :

Je prie Votre Altesse royale de recevoir
mes plus vives félicitations pour le magnifi-
ane succès que viennent de remporter, en
liaison avec leurs frères d'armes français,
les vaillantes troupes qu'elle commande.
■La victoire couronne en même temps à

l'Est et à l'Ouest les efforts combinés des
A lliés. La France est heureuse des exploits
de l'armée serbe et elle adresse à votre noble
patrie ses souhaits les plus ardents.

Raymond Poincaré.

Le bilan de la quinzaine
Durant la quinzaine .qui vient de s'écou¬

ler, les Alliés ont capturé sur le front ouest
37.800 prisonniers, ce qui représente près
de quatre divisions allemandes. Le nombre
des prisonniers depuis l'offensive -du 18 juil¬
let se monte -ainsi à 175.000.

313.000 Américains sont arrivés
pendant le mois d'août

Londres, 17 septembre. — On annonce
que le nombre -die troupes -américaines em¬
barquées pour l'Europe pendant le mois
d'août s'élève- à 313.000 hommes, dont 180.000
ont été transportés sur des bâtiments an-

été exécutés quand le temps le permettait
et plus de neuf tonnes et demie de bombes
ont été jetées avec de bons résultats sur
les docks de Bruges et les aérodromes en¬
nemis. Nous avons constaté que onze bom¬
bes ont fait explosion sur les quais de Bru¬
ges où un incendie s'est déclaré. Des con¬
tre-torpilleurs ennemis ont été attaqués
au large du môle de Zeebrugge.
L'aérodrome de Vytkerke a été attaqué

à faible altitude. Nous avons vu un han¬
gar s'enflammer. Un baraquement a été
démoli et des incendies ont été provoques
dans les ateliers. L'activité des forces aé¬
riennes ennemies a été au-dessous de la
moy.ftine. Nous avons détruit trois appa¬
reils ennemis ; deux autres sont tombés dé¬
semparés. Deux des nôtres ne sont pas ren¬
trés ; m§is ils ont atterri, croit-on, dans
un pays neutre.
Nous avons maintenu des patrouilles

d'escorte anti-sous-marines dans les eaux
métropolitaines. Des sous-marins ennemis
ont été repérés et attaqués et des mines
détruites.

glais.
D'Annunzio décoré

En Hongrie aussi une crise
est à prévoir

Amsterdam, 18 septembre. — Le -docteur
Wackerlé est arrivé -dimanche à Vi-enoe.
Il a eu une audience lundi avec l'empereur
et a fait un rapport suit la situation poli¬
tique en Hongrie qui, -d'après le corres-
portd-aint -du Lokal Anzeiger à Budapest, est
devenue dernièrement très critique.
On assure que le'cabinet Weckerl-é va

démissionner dans un bref délai.
Le nom -diu prince WLn-disohgraetz est

cité comme celui du successeur probable
du docteur We-e.kerlé.

La conférence des rois Scandinaves

Le ni de Ëorvêgs a Sloefclralni
Le roi Haôkon de Norvège est -arrivé lundi

à Stockholm où le roi de Suède lui a offert
un dîner officiel qui a été l'occasion- -d'un
échange de toasts très cordiaux entre- les
deux souverains.-
Le roi Haôkon et le roi Gustave partiront

pour le Danemark, où leur sera offert, le 26
septembre, un lunch et un dîner de gala au
château d'Amalienborg.

Rome, 18 septembre. —- Au nom du roi
Albert, le général Morel a remis au com¬
mandant d'Annunzio la croix de guerre
belge.

SUR LE FRONT ITALIEN

Rome, 18 septembre (Commandement su¬
prême). — Dans la nuit d-u 16 -au 17 et pen¬
dant la journée d'hier, l'ennemi par des
pointes d'infanterie, précédées eit -accompa¬
gnées par uni feu -d'artillerie intense, s'est
acharné contre les éléments -an -sommet de
î-a vallée du Sero-n (au nord -du Grappà). Re¬
poussé et -plusieurs fois icontre-attaqué, l'ad¬
versaire -a subi des pertes.
Des patrouilles de reconnaissance sur le

versant -occidental du val Rrenta, ont cap¬
turé un petit posCe ennemi dans le val Ga-
dan-a, une mitrailleuse et -un lance-flammes
sur le -Cord-ene.
Dqels cTartilleri-e violents et intermittents

sur plusieurs secteurs du front montagneux'
et le long de la Piave. Des incendies et des
explosions de dépôts de munitions ont été
observés' dans les lignes ennemies du val
Lagarina et de 1a, Vaïlarsa.
Au cours de plusieurs actions aériennes

de bombardement, les champs d'aviation,
les établissements militaires ennemis du val
Sugana et entre la Piave et le Tagliamento
ont été efficacement battus
Deux avions ennemis ont été abattus au

cours de combats aériens.

La rclu de flollaide à son peuple
Les Pays-Bas doivent défendre

leur indépendance
La Haye, 17 septembre. — La reine Wil-

belmine a prononcé hier, à l'ouverture des
Etat-s Généraux des Pays-Bas, um discours
où, -après avoir remercié le ciol d'avoir cou-
serve la paix à la Hollande au milieu die la
guerre mondiale, elle a exprimé les graves
préoccupations -que lui inspiraient les évé¬
nements :

« L'unité du pays dans ses épreuves, a dit
la reine, me soutient dans mon intention!
inébranlable de défendre natre indiépen-dancg
contre toute -agression, ce qui ne m'empê¬
chera pas -die faire tous mes efforts pour al¬
léger le fardeau -dé la mobilisation, sans
pour cela diminuer les forces défensives d;s
la patrie. Les mesures nécessaires pour
renforcer après la guerre 1-e commerce et
l'industrie désorganisés dans la métropole
■et les colonies seront immédiatement mises
à l'étude.

« Mais l'état du Trésor est de plus en plus
alarmant et exige impérieusement une ré¬
duction des crédits affectés à notre défense,
quoique des mesures soient pourtant néces¬
saires en même temps pour renforcer ces
défenses. »

La reine a annoncé que la loi sur les assu¬
rances ouvrières votée en 1913 sera mise im¬
médiatement en applicationla question du
contrat collectif du travail sera résolue. L'as-
sèchemni du Zuyderzée a commencé.
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Bombardement des docks de Bruges
et des aérodromes ennemis "

Londres, 18 septembre. (Communiqué de
VAmirauté). — Le temps généralemept' dé¬
favorable a entravé les- opérations des con¬
tingents aériens travaillant de concert,
avec la marine, pendant la période du 8
au 15 septembre.
Plusieurs raids couronnés de succès ont

■agaça

JUBOL
seule médication rationnelle de l'intestin

VRODONAL
lave le sang

Le gérant : René preslioi.

Sociélé Anonyme des Imprimeries wellboff et roch»,
18-18, rue Notre-Dame-des-Victoires, Paria,

JUBOL
Éponge et nettoie

l'intestin,
Évite l'Appendicite

et l'Entérite,
Guérit les

Hémorroïdes,

Empêche l'excès
d'embonpoint,

Régularise l'harmonie
des formes

«wavwcATiwa t
A VAcadmxid des Se t'enes* 1

- (28 juin 1KW).
A CAcadémie <14 AléUtctekS

(21 déoeabn 1909L

I/OFimON MÉDICALE :

| cation intestinale si n-lmiràblement réalisée par le J«i»of.peut-etre 1 histoire, du |
i clys1ère compterait-elle à son actif moins d'heures illustres En revanchè. [
L'humanité eut dénombré moins de souffrances, dpnt les apothicaires, autant
que les malades,1 se tirent à toutes les époques, les inconscients artisans) «*• j

' ? ' d_p.«BrkM0nd, dë'iatÇfecufté de Méiiecine^e.Montpellier
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Constipation
Entérite

Éteurdissements
Hémorroïdes
Dyspepsie
Migraines

Pour rester en |
bonne santé

prenez chaque
soir un

comprimé de
JUBOL

L'URODONAL réalise
une véritable saignée
urique (acide urlque,

urates et oxalates).

Rhumatismes
Goutte
GraVelle
A rtério-
Sclérose

Aigreurs

COMMUNICATIONS
Ac Méd- ine(10 riov. .1908)
Ac. Sciences (14 dée. 1908)

L'arthritique fait
chaque mois ou après

des excès de
table quelcon¬
ques sa cure
d'iSRSSBffâL, qui,
drainant l'acide
urique, le met
à l'abri d'une
façon certaine

attaques de goutte,
de rhumatismes ou de
coliques néphrétiques.
Dès que les urines devien¬
nent rouges ou contien¬
nent du sable, il faut,
sans tarder, recourir à

l'URODONAL.

L'OPINION MÉDICALE :

« Il nous a été donné d'observer des entérites aiguës d'ori¬
gine infectieuse, des fièvres typhoïdes et des appendicites
chez des individus assez touchés nu point de vue artcrio-selé-
reu.N ou rénal et soumis au régime répélé de l'Urodona-1
depuis un certain temps, nous arons élé frappé de l'absence
de complications médicales ou chirurgicales et de la guéri-
son relativement rapide alors que l'état de l'organisme ne
le faisait guère espérer. -■ ProfT Charvet
Etablissements Chatélain, 2, rue de
Valencier.nes, Paris,-et toutes phar¬
macies.1,- Le flacon, -franco, 8 . frs.-;

; 3 franco, 23 tt. 25. '

J. VSSSEAUXi
PIERRES â BRIQUET
jH Fabrication exclnsivement Française

^îe 88 gros : S8, Rue de Passy, PARIS

% Production : 75 kilos par Jour-
r ««

FLOREINE
CRÈME DE BEAUTÉ

REND LA PEAU DOUCE
FRAICHE PARFUMÉE^

T

Chez HEftZOG, 41, rue deChâteaudun
A vendre, avant la fin septembre : 1 magni'

figue portrait du duc de Penthièvre attribué a
Van Loo, tableau et cadre bois du xvn® siècle;
1 tableau ailêgorie bataille signé Lebrun ; 1 sur¬
tout pièce de milieu pâle tendre de Sèvres.
Pièces uniques : 1 salon, 10 pièces Beauvais,
reproduction du château de Fontainebleau J
1 salle à manger d© Rriéger ; 1 cabine!
de travail de chez Relier : 1 chambre à coucher
frontons roses ; petits meubles vitrines ; gravu¬
res anciennes ; un grand fit Renaissance a
voussures, pièce de château ; grands lustres
plaquettes ; une grande psyché chiffonnier aveç
méd-aillons peinture signés. Les Galeries Herzog
sont ouvertes les dimanches et fêtes.

BOURSE DE PARIS
du mercredi 18 septembre 1918

VALEURS
Cours Ceirs

VALEURS
Cours ! Cours

pricéa-jé-'J»"
PA3QUST

3 U/0
3 0 0 amortissab.
3 1/2
â 0/0
Ville Paris 1865

— 1873
— 1893
— 1905
— 1910
— 1912
— 1917

îanque France-..
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Egypte Unifiée...
— Privilégiée.

Eitérieure
Japon 1905
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Russie 4 0/01880

30/01891
3 1/21894
5 0/01906
41,21909

Rio-Tinto
Gsz de Paris. ..

Aciér. de France
Fives-Liile
Aciér.de laMarine
Le Creusot
Chargeurs Réonis
Bec Aner
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MARCHÉ ES BASÇÙÉ
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